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2lr3 L ’E X P O SÍT IO N  DE P A R IS
L'á USTRá LIE a  L ’EXPOSITION

Peu de pays ont presenté un dévclop- pement aussi remarquabie que les divers Etats de l'Australie et son liistoiro, qui date d'hier seuleinent, ost presque uno légende.Entrevuc pour la promiére íois par un b’ram âis, lo pilote proven '̂al Guillauiiie le Tostu, en 1542, la Ierre aiistralieniio fut saiis doute visitóe par des avonturiers espagnols el portugais dansle xvP siocle, mais ce n’est qu’au xviii® que des explo- raLours, tels (jiie Tasman, Danq>ier et siirtout le grand Cook, ótablirent los Inises d’unc connaissance sérieuse d'uiio partió de la coto d Australie.C’est en 1788 que 1 établissonicnl an- glais de Poii-Jackson qiii dovait devenir plus tard la vilhí de Sydney fut fondée parle gouverneur Philippe.L alinée dornioro, los colunios australionnos fo- laient le cciitenairo do leur fondation par uiio magni- íi(pie cxposition á lUol- bouriie. Que de cbeniin jiarcouru, depuis cello époque !En 1888, la population blandió, qui n’existait pas sur le continent avant la (lerniore partie du siocle, comptail deja 2,800,000 lia- bilants.II nous esl impossible (l’onlrer dans riiistorique do ce dóveluppemeut mer- VíMÜeux des coionios aus- tralieimcs ot nous nous con- lontorons de montrer ce qu ellos sonl aujourd'hui. La magnifique (íX[)OSÍtion do Victoria, au Glianip do Mars ot au quai d’Orsay, parle deja óloffuomincnt. L ’Australic esl uno lío iiiimense qui représente en suporíicio les quatre cinquiomes de EEiirope ot qui est (juatorzo fois plus grande que la Franco. Gette ile fait partie en tolalité de rEinpiro britanniijiie, mais, íidole a sa i)oliti(|uo libérale, TAngleterre laisse ses onfants expatríes se gouvernor á leur guise, ré- diiisant au mínimum los liens qui unis- sont la mere patrie a la colonie naissanto.C’est ainsi (jue PAustralic est divisóe en six colonies ;

La constitulion est analoguo á cello do rAiigloterre. Le gouverneur soid ost nomnié directement parle gouverncment do Londres, mais los ministres son! clioi- sis dans les deux Chambres qui constituent le Parlemcnt de la colonie.CcH deux Chambres sont électivcs. Lo « Li'gislative council », ([ui correspond a notro Sénat, est élu, commo lui, par lo suf- frago rostroint : seuls b's élccteurs cen- sitairos sont électeurs. Quaiit á la « Le­gislativo Assembly », elle ost ólue par le suífrage universel. C’ost coito deruiore Cliamlirc (pii, p¡ir sos attribiilions budgé- tairos, est lamaitrosso dugouvcrncmonl. Pays ncuf, sans vieille noblesse, ni préju- gés do Gastes, tes coionios australionnos ont un gouvernemont qui, bien que copié sur les institiitions do rAnglelorro, temí

Victoria................................Nouvclle-Galles du SudQueensland.........................Aiistnilio du Sii'l . Australie occidenlals. - Terriloire du Nord .Ces eolonies jouissent d’une aulonomio presque absoiue.

P e INTURE ALLÉGORIQUE d u  ÜUHEAU d e s  C oM.MISSAIRES d e  l a  S e CTION AUSTRALIENNE.a otro esscntiellcment démocratiíjuo.Un trait (;aractéristii|ue do riinbqien- dance do eos colonies:L’Angloterro, commo onsait, n’est pas iM'présentéc ofíiciollemont a TExposition Univorsello de París. Lo Comité ariglais sVst coiislitué spontanémenl, sans aucune attache du goiivernement de la Ueiiu'.Or, la colonie de Victoria, au contrairo, a adbéré ofíiciidloment á EExposition. Les Chambn^s ont voté dos crédits spé- cíaux et, comino les actos diplomati([uos sont faits au iiorn de la reine d'Angkdom?, il s’ost présenté ce fait curioux, qu’en momo tomps que le gouvernement bri- taimiipie refusait de participer á l’Expo- sition,la reme Victoria, le 11 janvior 1889, nommait pour la colonie do Victoria une commission ofíici(‘l]e ot un commissaire general : l’hoiiorablo W . F. Walckor. ministre du commorce et tíos douanes.Au point d(' vuc social, pon do pays

PO|MjlAtÍUrlabsoiue. par kil. carré.1.003.000 i . i■l.OOl.OOO 1.2.342.000 0.2312 000 0 339.000 0.014 000 0.003

sont aussi avancés. Les salaires des ou- vriers varient de 62 franes á 100 franes par semaine; les manceuvres, hommes de peine, obtieimcnt 7 á 10 franes par jour. Efees chiífres sont élevés, parce que les dépenses de premieres nécessités ne sontpas aussi fortes pro[)ortionnellement C’est ainsi que la viande, lepain, leslé- guiñes sont moins cliors qu'en Europe, seuls les vétenients etlelogement piéseim tent des prix supéricurs.T/orgaiiisation du travail, ce proliléme si gravo, dont la solutionparad si difíicile et mémd si redoutablo pour les vieux Fltats de l'Europc, est pres([ue im íait acconqdi en Australie, gráce á l’iniliative inlolligenti  ̂dos sociétés ouvriércs.Toiis los aiis, au mois d’avril, les villes de la proviiice de Metoria cébíbrent par une feto publique « le ]our des huit benres ». C’ost Vaiiniversaire du jour oii fut sanclionnée par la loi colonialo, la durée do buit lioures de travail joiirnalier (lúes par un oiivrior á son patrón.Eo sarnodi a partir de midi, los magasins, les bu- roanx se feriiieiit et tousles enqdoyés sont libres jus- qu’au limdi á dix licures.Toiites ces colonies, is- sues d’unc méme origine, parlant la méme langue, liées encore étroitomoril entro oUes par leur attacluí a la mero jialrie, pour- raiont oiiblior ([u'il existe dans d’autros conlrées moins fortunóes des bruits ot des menaces de guerre; ollcs pourraieiit coiisacrer tontos b'urs forccs, toute leur énorgie « á l'état naissant », .suivant rexprcs.sion dos cliimistos, á leur déveloiipciiioiit pa- ciíi({ue, iiitellectucl otmatériel. El cepen- daiit, riiommc esl ainsi fait, (pi’il lui faut songer a la guerre, á la destriiction, ipiand méme!E(‘s colonies australionnos commcncont a joter une partie de lour llorissanl bud- get dans des dépenses de guerre et (b* marino., ot les Australíons sont tres íiers de vous raconter que, pcndanl la caiupagno soutonuc ]>ar les Anglais au Sondan, ils ont onvoyé un contingent pour prendro parta la lutte. Rien que le secours austra- lieii soit arrivé trop tard pour essuyor « le fon (?) » des Soudanioiis, les colons lui ont fait au rctour une cniréi' triom- pbalo et dans les fastos de la coloiue oii n’oublio jumáis de citei’ rexpédííion sou- (lanieime!L'Expositioii australiemie est surtout
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une exposition des produits du sol de TAuslralie.L ’or, la vigno. les bestiaiix, avec la laine, sontlos grandesrichesses de ce pays. Sans les mines d'or, rAustralic, malgró la for- tilité do son sol, n’aurait pas próscnlé le développemont insens‘6 qui fait aiijoiir- d’liiii notrc étonnemcnt ct notro adniira- íion.Vers 1830, en clfet, non seulemontPim- migration s’étail arrótée, mais parmi coux qui étaient déjá installés en Australie, ]l so manifestait un courant d’óinigration vcrsleŝ ;̂ aí7(?/vs' dclaCalifornie. La « gold- fevor », la íievrc d'or battait alors son l)lein autour de San-Francisco naissante et oxer^ait une attractionpuissante sur tous les espvits entreprenants et aventureux. Cet éxodo des colons australiens vers la Californie lueiiaoait do de­venir un sérieux daiigor pour la coionio encoro jciinc ct pauvre d’enraids, mais ce qui paraissait étre une calaniité fut, aii contrairc, un événement lieureux; lorsque les clierclieurs d’or revinrcnt d'Améri([ue, ils furont 1‘rappés do Taiialo- gie ([ui existait entre le roe el le sol australicn ct les Lerrains californiens.Les bañes de quartz de la province de Victoria fu- rent fouillés avec ardeur el hientótror fut découvert autour de Chinos, puis de Ballarat.í/avoiiir de rAustralie ótait désormais assiiró. De tontos los partios du mondo, on se rúa vers les champs auriferes; en une aiméc la colonie de Victoria rê nit 80,000 nou- veaux colons. Livrée au hasard toill d'a- J)ord, cntreprise iudividuellement, l’ex- ploitatiori de l’or se centralisa peu a peu entro les maíns de puissantes com- pagnios.La surfacc du sol a tellement été re- tournéc, fouillée dans les distriets miiiícrs, qu’il faut désormais, pour trouver l’or, creuser profondémerit dans le sous-sol, ce que seules des compaguies a capitaux élevés ])euvent entnqinuidre.Depuis 1831 jépoijueilcladécouverte de l’or, jusqu'aaujourd'hui,rextra<qion do ce metal cu Aiistrali(‘ s'est élevéc au cliilfn  ̂colossal de 7 milliards 700’millions, sur Icsquels la colonie de Victoria entre ¡»our plus do cinq milliards, inais il faut ajouti'r que cette productioii diininuc coutinuid- leuienl. malgró les progres dans les syslémos d'exlraction. Eii 1871, oii avait encoré exporté 40,933 kilograinmes, tan-

dis qu‘en 1888 ce chiífre s’est abaisse a 20,000 kilogrammes.La colonie de Victoria a exposé des pyramides dorées, représentant la ([uan- tité d’or extraite de sesmines,ainsi qu'unc collection importante de fac-similé des gros lingots d’or trouvés dans la colonie; ipielques-uns représentent un cliiífre res- pectalde et ont été baptisés d’un nom particulier. J ’cn citerai plusicurs parmi ceux oxpüsés.Num <iu iingnt.Bienvenu (Welcomc). .Prúcieux................................Vicomte Canterbnry. . Vicomtesse Ganterbury. Etranger bienvenu. . .
Poids Valeiir appro\in)atiTC en graoime». en franci.68,045 áüO.OOO5;!.'327 173.00034.731 lei.OOO27.800 88.0Ü078.01)0 250.000Ce dernier a été trouvé, il y a deux ans, a la surface du sol, c’est le plus gros lingot australien connu.

't :

core á la surface du sol, ot Texploitation se fait a ciel ouvert. Les wagons, chargés au íilon, peiivent se rendre directoment soit au port d’embarqucmont, soit aux usinos ou aux hauts fourneaux.L’économie qui résulte de ces condi- tioris favorables permet a ces cliarbons de liitter avec avantage contre les char- bons étrangers, malgré leur infériorité relative.II nous reste a passer en revuc, aprés les richesses du sous-sol, colles que peut fournir le sol, gráce aux efforts de colons intelligents et entreprenants.Une des partios les plus intéressantes do r  Exposition australienne est, sans con­teste, la soction des vins. Pour nous Fran- cais, elle mérito de íixcr vivement notre attonlion Pondantlongtemps, en eífet, les vius do h’rancc ont regué sur lo monde ontier en sou- voraius iiicontestés. Nos grands crus bordolais et bourguignons étaíont ro- présentés sur tontos les tables étrangéres. Les ra- vagos jiroduits par le pbyl- loxera, en diminuant notro productioii, on nous for- (;ant a modifier nos plants célebres, ont oncouragé les tentativos de Fétraiiger. C’ost ainsi qu’aujourd’liui, non seulement rAustralie jiroduit des vins estimés, l)Our sa propre consomma- lion, mais qu’ello coin- monco déja a les exporter eii Europe, on France méme, avec ses laines, sos viaiidosgídées et son or.F o u g é r e s  a u s t r a i . i e n n e s ,  a u  q u a i  d ’ O r s a y .Cutre CCS fac-similé, Texposition de riiidustric aurifére ronferme encoré une série de grandes jiliotograpliies montrant les placers do Ballarat, de Maldon, etc., avec tous les procédés employés pour roxtractioii, lo lavago du précioux inélaLLes antros richesses miiiiorcs de FAus- traliesontlüind'étre entiéromontcoiinues; toutefois, los mines de cuivre, de plomb ot d’étain sont deja enjiloino oxploitation et les échaiitilloiis exjiosés montnmt que les fdoiis sont généralcrnent riches ct formés do minerais a bous rciidemonts commerciaux.L<‘ cliarl)on. «pioiquo infériour aux marijuos aiiglaiscs, oífre égaloment une source importante de prospérité pour los cülouies australieniios.C’est surlout dans lo Queonsland que los mines do charboiis sont en ploine ex- ploitaliuu. Lt' mol mine est mal choisi, car prosquo parlout lo chaibon so tkouvo cn-ut

Au banijuet olfcrt par les niembros do la Commission royale australienne, aux mombres dos Sociétés d’agricuUure d’Angloterro el de France, les vins d’Australie ont supporté, sans faiblosse, la comparaison avec les vins do France.Dans un ouvrage récent, intitulé : John  
BulVs Yineijards, Tun des coinmissaires de Victoria, á l'Exposition, M. Ilubertde Castolla, a donné un historiquo intéressant du développemont de Findiistrie viticole en Australie. M de Castolla ost lui-méme un viticultour di.slingué ot posséde en Australie un iinmonse viguoble, don! les origines remonterit aux premieres ten­tativos faites pour rexploitalioii do la vigno dans la province do ^'icto^a. Ces lentatives datont de 1839, mais ellos ros- íoroiit presque infructueuses pondant longtomps. Le goiil des habitants de la colonie était porté vers los li([ueurs fortes; les vins tros alcooli.sés trouvaient seulsun écoulemeiitrémunérateur, d’au-
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204 L’K XPO SITIÜ N  DE PAR IStre part, les colons anglais, écossais oii irlandais. qui avaient planté ces vignes, n’ontondaicnt ríen á l’art de 1‘aire du vin. Mais TExposition do Melbourne, en 1880, donna une nouvelle impulsión á la cul­ture de la vignc; en peii de temps, le nombre d’acres de terrains plantes de vignes décupla, et, á Theure actuellc, les vignol)les de Victoria couvrent une éten- due de 12,000 acres, soit 4,800 hec- tares, et cette culture est d’iin cxcellent rapport. On a calculé, en cífct, (jue le vin pouvait revenir au vigneroná 0 fr. 15 c. le litro, et que son prix do vente, pris a la forme méme, était de 0 fr. 45 on moyenne pen- dant l’année qui suit la ven- dange. Or, comnie on peut estinior á dix hectolitros le produit d'un acre de vigne (un acre vaut 0,4 hectares), on vüit que le producteur peut réaliser un bénófice de 300 francs par acre, ce qui constitue un fort joli re­vena.La dilférence d'exposition et de climat que Pon rcn- contre dans les diííórents dis- tricts de Victoria, fait que Pon trouve une grande va­rióte de vins.Les crus de Saint-líubert, de Cliátcau-Talibilk, forts en alcoül et en coulcur, rap- pellent nos vins dn Rous- sillon; coux d'Emii-Creek et de Stawel ont la couleur rnbis de PErmitage. Les vignes pres de Mclbourne, dont le climat est assez froid, oíi lespluics sont as­sez fréquentes, donnent un produit analogue aux vi- gnoljles bordelais, tandis que les rives du Murray, plus chandes et plus séches, produisent un vin alcoolisó, comme ccux d'Espagne et du Portugal. Ce développement des vignobles austra- liens menace directement la viticulture franyaise. Dója, PAngleterre, qui frappe si diirement nos vins de France, n’a éta- bli sur les vins australiens ([u’un droit dos plus minimos, et de jour en jour Pimportation des vins de Victoria en An- gleterre prend une importance de plus en plus grande, au détriment du com- mcrce fraiH‘ais.Le gouvornement local, tres attontif a tout ce (pii peut favoriser le dévoloppe- niont du jcune État, et qui a vu, non sans raison, les richesses en gorme dans la culture de la vigne, vient d'établir un conseil do viticulture qui s’occupe de

tout ce qui a trait aux intéréts vinicoles.II existe dans la section d’agriculturc, et dans un petit pavillon situé dans les jardins du Trocadéro, des liars de dégus- tation, oii Pon peut goútor des Chablis 1884, Ermiíage 1884, Rordeaux 1883, Sauterno, etc., (pii ont étó recueillis á nos antipodcs. Les années les plus anciennes parmi les vins exposés nc remontont pas avant 1882. Encoré Pannée 1883 parait- elle étre la plus cotée, d'aprés lo nombre de bouteilles qui portent cette date.A cote des produits vinicoles, nous trouvons une trés belle collection des
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E x P O S I T I O N  A U S T R A L I E N N E  A U  Q U A I  D ’ O r S A Y .laines australiennes. Plus encore que Por et la vigne. Pélevage du bétail a en- richi PAustralie et continuera a accroitre sa prospérité. Les quelques moutons je­tes sur laplage australiennc, en 1840, se sont mnUipliés* au point qu’aujourd hui on évahie á 650 millions le nombre des reprósentants de la race ovine qui pais- sont dans les prairics de PAustralie. En Nouvelle-Galles du Sud, principalemcnt, Pélevage aprisdosproportions tout á fait inconniK's jnsí^u’ici. II n’cst pas raro de trouver des pr()])rictaires qui possédent jusqu’a trois cent mille tetes de moutons. Eten 1884, cette coloide cxportait pour plus de 230 millions de laine.La laine de la province de Victoria est

encore plus estimée; la race mérinos s‘y développe dans des conditions excel- lentes. L ’avantage que posséde Victoria sur les autres coionies australiennes dans la production de la laine mérinos, est peut-ctre dú á Phabiieté des éleveurs; mais il faut ajouter que la beauté de la laine de Victoria tient égalcment au cli­mat et aux páturages du pays. Le climat ressemblo, en eífet, bcaucoup a celui que supportent les mérinos espagnols (pd passent Petó dans les sierras ^Montanas et Phiver dans les plaincs de PP^stramadure. Toutefois, cette production de la laine ne parait pas devoir suivre continuellemcnt une pro- gression constante, au moins dans la coloide de Victoria, et niéme dans celle de New- South-Wales. L'agriculture, utilisant tous les procédés scienti(i(iiics actuéis que la Science inet désormais á sa disposition : charrues a va- peur, machines agricoles, irrigations artificiellos, tend á détroner, on tout au moins a repousser dans Pintérieur dos torres Pélevage en grand des troupeaux.Cependant, une industrie née (Phior vient d’apportor une nouvelle activilé a Péle­vage des troupeaux. Pen- dant longtenqis, on tuaitle boíur iiniipiemcnt pour la pean. Quant á la chair, elle nc trouvait aiicun débouché; il en étáit do méme dos mou­tons.Lapopulation australienne ne siirtisait pas, en eífet, bien (¡no la consomination de viaride par tete d'habi- tant füt pros du trijile de cello d’un Européen, á con- sommer tonto la viande comestilde li\rabie; les con­serves de viandes expediées en luiropc n’avaiont ({iPun débouché médiocre. Mais, depuis ([uclques années, des com- jmgnies puissantes ont entrepris de transporter, en Angleterre principale- ment, les viandes conservées par la rélVi- gération. Cette tentative a parfaiteinent réussi et Pon peut voir dans PExposition de la République Argcntine les procédés mis en usage pour maintenir des tronos dainimaux ‘ entiers á une température inféricure á zéro.II est curicux de constater que. Por excepté, tout ce qui fait la richesse de PAustralie actuellement : les troupeaux, la vigne, les coréales, ne sont pas desproduits originaires du pays, mais ont
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206 L ’E X P O SIT IO N  DE PARíSétó importes avec les hal)itants. Pour fairo de rAustralie d’il y a cent ans, FAustralie actuclle, il a falhi, en eíl'et, tout cliangor, toiit modiíicr.L ontree de la section de Victoria aii (piai d’Orsay noiis donno une idee de ce qu’ost un coin de térro australieime, daiis C(íS parlies oíi la pioclic du mineur, oú la cliarmc du srpiatter n’ont pas encore penétre.Tout cst étrange dans cette contrée, si dissemljlable avec les autres continents. La llore, la laiine et Tliomme méme sont représentés par des types ancestraux qui seni])lent etre les survivants d’une époque antórieiire.Los fougércs, qui, choz nous, consti- tuent simpleinent de simples plantes dont le trono reste enfoui dans le sol, s'élancent ici dans les airs, et íbrment de vastes foréts.Les eucalyptus atteignont des liauteurs do trente motres et fournissent un bois de construction et d’ébénisterie tres ap- prócié.La fauno surtout nous olfre les spóci- mens les plus étranges; en bas durodier, 
011 voit un animal ayant le corps d’une loutro, mais avec la queue d’un castor et dont la tete se termine par un bec corné comine ce.liii de nos palmipédos. •C’est l ’ornitliorhynque, si curioux pour les naturalistes et dont la structure inté- rioure rappellc cello dos oiseaux. A cote do luí, semblablo á un liérisson s’alloiige l’écliidné, aux onglcs forts et puissants, (|ui lui pernio ttont do creuser le sol pour allcr cliereher les insectes et priiicipale- ment les fourmis dont il fait sa nourri- turc.Pilis, au'dessus du roclicr, une bando de kanguroos, dressés sur leurs paites postórieures, montrant, sur la face ven- trale, la pocho marsupialc dans laquclle la femelle placo sos petits pendan! Tallai- tement.Adossé au rocher, sous un abri fait de branclies d’eucalyptus et de feuillos de fougéres, ungroupo attire surtout Tatton- tion. L ’artiste a représente une famillo d’aborigones australiens. Ces pauvres gens sont les représentants les plus bas, les plus dégradós do la race bumaine. Les oílmologistes les ont rangés dans la famillo andamene etils rcpréscnt(‘iil pour nous le typo de riiomme primitif; c'est riiomme á Fago de pierre, tel que nous pouvons nous figurer les otros dont les débris ont été rctrouvés dans les grottos de Mentón ou de Cros-Magnon.Pendant longtemps Faborigéne d'Aus- tralie n’a connu pour tout instrument que le couteau ou la liaclie de pierre, ot une arme tonto particuliére, le liomérang, morceau de boisprésentant une courbure

spécialc et dont il se servait avec une merveilleuse adresse.Pas ou presque pas d’organisation so- ciale, la tribu a peine consLituée, 1 idée religicuse apparaissant á peine, la race indigéne d'Australie oíFrait le typo lo plus iiiférienr do notre espcce. Aussi n'y a-t-il pas lien de s’étonner de sa disparition rápido.Déja la Tasmanie no renferme plus un indigéne. En Australie. leur nombre évalué sans aucune baso d'approximation á 170,000, ily  a cinquanto ans, ii’cstplus désorinais (pie de 40,000 environ.II s’agit lad’un*pliénoméno nécessaire, inévitable, consé(iuence (\xi struggle fo?' 
Ufe, du combatperpétuel pour la vio, des lois fatales de Févolution. Les peuplcs, coinme les espéces, mal ariiiés pour la lutte, doivent disparaitro pour laisser la place aux peuplcs ou aux espéces supé- riours. C’est une condition nécessaire du progrés. Au point do vuo de la civilisation, il est préférable de voir le continent aus- tralien oceupé par la race européonne, intclligcnte, iiovatrice, (juc par quelques milliers dandividus abrutis et incapables de tout progrés.Toiitefois, au nom de Fliumanité qui ne (loit jamais perdre sos droits, on doit rocoiinaítrc (pie Icsmoyens cmployés par les colons anglais pour amener Fanéantis- sement des aborigénes nc sont pas tou- jours tres loyaux. Trouvant que les ma- ladics importéos oí Fcau-dc-vie ne sufíi- sent pas, ils emploientvolontiersFarscnic ou la baile d’un rille pour luitor Fauivrc de mort.Dans cinquante ans, Faborigéne aus- tralion n’existera plus ot les etlinologistes n’auront, pour ctudier ce type, que quel- qiies cránes, dos photographies et des maquettes tclles que cellos de FExposi- tion.Mais (pi'importe? La Conimission de Victoria, la plus florissante des colonios de FAustralasie, a inscrit en tete do Foii- vrage qii’ello a fait paraitre pour FExpo- sition, cette fiére devise: Victoria, Eii avant! LesExpositionsfraní^aises do 1807, de 1878, de 1889 montrent en efl'etqu’clle marche toujours de Favant.Et ce développement mervoilleux d’une nouvellc nature, sur un terrain presque vierge, entrainera nécessairíuiient des modificationspolitiques: déja, en 188o,les colonios se sont groupées en une fédéra- tion australienne, par le Federal Council 
Áct o f  Australasia, ot dans onze ans, peut-étre, nous aurons a notre futuro exposition la scction des J^Aats-Unis de FAustralasie. P. L.

L E S  B R O N Z E S  D ’ A R TET D’AMEUBLEMENTi
Nous rctrouvons cette méme exécution irréprochahledos hronzes d'ameublenient choz im certain nombre d’exposants voi- sins ; diez M. Dcniére, notaminent, et un peu plus loiri, diez MM. Beurdeley et Dasson, dont les meublos se rccomman- dciitautantparlaperfection de leursbron- zes (jue par le fmi admirable de leur ébé- nisterie. Mais MM. Dasson et Beurdeley, comme, du reste, M. Deniérc, nedonnent guérc leurs soins qti’á des restitutions ou á des rcproductions et (piand ils cróent un modéle nouveau, ils sont si bien guidés par d’impiloyables réminiscences, (jii’on cToirait á la copie d’uiie oeuvre ignorée de Callierri, d’líervieux, de Duplessis, de jMasqiiillier ou d’un autre maitre du siédo dernior.Cette raésaventure est arrivóo, au sur- plus, áM. Dassonavee Fadmirablcbureau (pi’il expose cette aiiiiéo et qui est digne des plus belles épO(pies de la ciselure fran(,*aise. M. Beurdeley en a éprouvé une du méme genre avec un écran dont nous avoiis donné précédemment la repro- duction. Quant á M. Deniére, ses sur- moulages de Clodion ont Fair d’avoir été cisolés par Thomiro.Avec moins de finesse dans Fcxéculion et un caractére a la fois plus nouveau et plus pratique, on trouve, au Champ de Mars, un graiid nombre d’autres spéci- mens fort remaixpialiles de notre industrie bronziérc. Je signalerai, notammont, les lampes, suspensions et torchéres exposées par MM. Lacarriéro et Delatour, deux torchéres particuliéremont remarquahles modolées par M. E. Robort et deux can- délabrcs modelés par M. Germain qu’a onvoyés la maison Iloudcbine ot íils. II faut iiidiqucr encoré des jardiniéres, pén­dulos, guéridons, vasos montes, casso- lettes, lampadaires,ctc., dontMM. Raingo fréres, Lerolle fréres, Gagneau ot Fer- nand Gervais présentent des spécimens bien clioisis, ouvrages d’un bou travail, grassemciit modelés ct cisolés avec une fmesse satisfaisantc.Parmi les piéces qui sortent de Fordi- nairOjil convientdonnmtionnerunevitrine ingéiiieusomcnt iiispirée par Fhorloge célebre (|u’exécutér(uit, au siéclc dernior, Passement et Dauthiau et qui orne encorf', a Fheure actuelle, le palaisde Viu-sailb's. Cette bello piéce exposée par M. Millet pero cst d'autant plus iiitéressanto (pie, bienloin de perdre dans sa transformation, le modéle primitif a, au contrairc, gagné en borníes proportions, en soliditéd’aspect ct en élégance. Les formes un peu étri- 1. Voh* le n« 64,
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L ’E X P O S IT IO N  DE PAR IS 207qiiéos dii chef-d’flBinTe de Daiithiau ont accjiiis, dans cotte adaptaíion nouvollo, de la vaillance ct de raniplevir.Un autre morceau a citer, c’est la belle pendule monumentalecpi’exposeM. Colín. Composée par M. Piat et Pun de sos nieilleurs ouvra^es, cette péndulo consiste en une sorle do longue stele en marbre, précédée d'une nynipho et \m aniour en ronde bossc, modeles avec beaiiconp de soin par i\l. Steiner. La nymplie montre d'iine íicche qu’elle lient en sa inain, rextrórnilé supéricure de la stele oü se trouve posee la pendido. L ’ensemble est neiif, dislingué, d'iin joli arrangement. Les figures petite nature ont tle la sou- plesse et de l’abandon; rexécution est des plus satisfaisantos.A rinstar de M. Rurbedienne,-M. Colín so pique aussi d’óditer les réductions d’un certain nombre d'amvres intércssanti^s, appartenantá la scidpturc contemporaine. Olí remaripie cbez luí des ouvrages signes de ]\1M. Marioton, llenri Cordier, Coutan, Gautherin, MatburiuMoreau et antros i)// 
minores. Tous sont oxéeutés avec une habileté tres satisfaisante et un rcspect suflisant de Pceuvre origínale.Enfin, et pour torminer, il nous faut aecorder un dernier regard á l ’exposition de M. More, oúso trouvent reunios laplu- partdesoeuvresdcM. Frémiet. Cot arlisto conscicncieux, elevo ct collaborateiir de Rarye, ct qiii, par plus d’un cote de sa vio, s'esl íait rimitateur de ce madre pour lequel il n'a jamais cossó de profosser la plus rospoctueusc eslimc, M. Frémiet, dis-jc, cisoleur émérite, con- naissanl a fond 1(*. travail dii bronze, a siirveilló rexécution de tontos c(‘s ép.rouves. Inulile do diré ce qu’elles ont gagné áétrc ainsi reviios.Les amatours de bronzos fins et soignés reverront la, en épreuves de clioix, lo 
Saint Georges, le D uc d’OrUans, le 
Saint Michel, le Credo, le Petit fauno et le Grand Conde, los fins clicvaux et les jolis chats qui ont commencé la répu- tation de rauteur de Jeanne d'Arc.C’est sur coito exhibí (ion á la fois intimo et au plus baut point artistique que j'aime á finir cette revue du bronze sous tontos sos formes, revue qui, du roste, est entié- rement a rhonncur de riiidustrie parí- sienne et de l’art francais.I I e n h y  I I a v a iu ).

LES RECOMPENSES AUX EXPOSANTSL E S  G R A N O S  P R I X

les-Bains, Geneste, Herscher et C‘®, France-Bel- gique. Le !)•■ Janssens, Belgique. Ministére fie rintérieur (Direetion de l’assistance et de l ’liy- giénepubliques; a.silesdu Vésinet,de Vinceimes, de Charenton; Institution nationale des Jeunes Aveugles, etc.). Préfecture déla Seine (Ville de París). Préfecture de pólice (Ville de Paris): Service de l’hygiéne et des Services publies. Société frangaise de secours aux blessés des armées de Ierre et de mer. Société de prolection des Alaaciens-Lorrains. Union des Fcmmes de France.Classe 65. — Matériel Je la navigation 
et du sauvetage.

Grauds prir. — Compagnie générale trans- atlanlique, France. FairfieldShip-building Gom- pany, Griinde-Bretagne. Messageries maritiines, France. Ministére de la Marine, France. Augustin Normand et C'°, Société céntrale de sauvetage des naufragés, Société nouvelle des forges et chantiers de la Méditerranée, Yacht-Club de France, France.Classe 66. — Matériel et procédés de Vart 
militaire.

Granda prir. — Bariqiiand et fils, Compagnie anonyme des forges de Chátillon et de Com- mentry, Geneste, Herscher et G‘«, Ministére de la Guerre, France. Poudrerie royal(5 Coopal et C‘®, Belgique. Société des anciens établisscmenls Ilotchkiss et C‘®. Société anonyme des forges et chantiers de lañiéditerranée.
GílOUPE VII Produits alim entaires.Classe 07. —  Cércales, produits farineux 

avec leurs dérivés.
Grandsprix. — Colléged’agriculture de Doo- kie, Australie-Victoria. Commission des céréales etcommissiondes farines,France. Echetofréres, Ilépublique Argentine. Uavie(V®) et C'®, Algérie. Leconte-Bupont, France. Ministére de l'Agricul- ture, États-Unis. (A suüre.)

LA MARINE MILITAIRELA TORPILLE ET LE TORPILLEUR

Classe 64. — Uijgiéne et Assistance publique.
Grands prix. — Association des Uaraes fraii- paises, France. Établissement thej'mal d’Aix- 

i.  Voir les 55 k 65.

La fable de La Fontaine du Lion et du Mou- cheron peut s’appliquer une fois de plus au cui- rassé et á la torpille : pour réduire en miettes un colosse comme ceux que nous avons décrits dans notre précédent article ; pour engloutir en un instant tant de méta!, et surtout tant de millions, il ne faut ni un adversaire aussi puis- sant, ni une mitraüle de boulets et d’obus : — il suffit d’une charge de poudre dans un fuseau de quelques métres de long.Les torpilles firent leur apparition pendant la guerre de Crimée, en méme temps que les cui- rassés : deux bAtiments anglais furent sérieu- sement endommagés devant Cronstad par l’explosion de ces nouveaux engins; mais c’est surtout durant ces dix derniéres années qu’elles ont conquis une place prépondérante dans les marines railitaires. On a encore présent á la mémoire le brillant fait d’armes exécuté par l’escadre de l’amiral Courbet dans les mers de Chine, oü deux navires chinois furent coulés bas par des torpilles attachées á leurs flanes.Les torpilles sont ou automobiles, c’est-á-

dire se dirigeant elles-mémes, ou portées au bout d’une hampepar un canot porte-torpilles.Le type le plus répandu de la torpille auto- raobile est la torpille Whitehead, presque exclusivement employée maintenant par toutes les marines européennes. Elle a la forme d’un long fuseau d’acier de 4 métres de long envi- ron et de 40 centimétres de large, sectionné dans sa longiieur en plusieurs chambres. La premiére, c’est-á-dire celle de l’avant, contient la charge de fulmi-coton qui doit faire explosión.Cette explosión ne doit avoir lieu que lors- que l ’engin a parcouru une certaine distance sous l ’eau, et qu’il rencontre le navire ennemi. Pour cela le percuteur, qui dépasse la pointe du fuseau á l ’avant et pénétre dans la chambre de poudre, est verrouiilé en temps ordinaire, jus- qu’üce que la machinemotricede la torpille, dont nous allons parler un peu plus loin, aprés avoir tourné d’un certain nombre de tours, dégage le verrou. On est done súr que la tor­pille ne pourra faire explosión au premier cboc qu’aprés un certain chemin parcouru, et que, parconséquent, pendant le lancement, un accident ne saurait étremeurtrier.Dans la seconde chambre, á cóté de la cham­bre de poudre, se trouve un appareil spécial destiné á maintenir la torpille toujours au méme niveaudans l’eau.Cet appareil agit sur un gouvernail horizon­tal, et le dirige de fagon á faire remonter ou descendre la torpille lorsqu’elle s’écarte, dans son mouvement rectiligne, du plan d’eau qu’on a fixé au départ, et qui est généralement de 2"’ ,50 k 3 métres au-dessous de la surface.L a  troisiéme chambre renferme l ’air com­primé a 80 atmosphéres qui remplace la vapeur dans le moteur de la torpillle.Ce moteur oceupe la quatriéme chambre : c’est une petite machine extrémement rapide, qui actionne directement par un uxe creux riiélice de la torpille. L ’air comprimé, aprés avoir effectué son travail, sort par l intérieur du tube, en augmentant encore l’el'íet de l’hé- lice.L a  torpille Whitehead, dont les inodéles sont tenus plus ou moins secrets, et sur laquelle, pour cette raison, nous nous sommes un peu étendu, parce qu’elle donne une idée Irés compléte de ce qu’est cet engin si á la mode, est lancée soit d’un cuirassé, soit d’un petit bütiment spécial, dont nous parlerons plus loin et qu on appelle torpilleur.Le lancement se fait de deux fagons diíféren- tes : soit sous l ’eau, soit au-dessus de l’eau. Dans le premier cas, la torpille engagée dans le tube lance-torpilles, fermé d’une fagon étanche, est projetée au dehors par l ’air comprimé. Au moment oü l’ouverture du tube estdémasquée, et oü l’engin s’écbappe, un loquet, qui fait saillie et qui butte contre l ’extrémité du tube, dégage le mouvement du moteur déla torpille, qui fonctionne instantanément.On reproche au lancement sous l’eau d’étre beaucoup moins sür comme direction que le lancement au-dessus, car la torpille, ü peine projetée, est soumise á tous les remous du navire qu’elle quitte et, parconséquent, sujette 
k dévier de sa direction primitive.La torpille Whitehead n’est point laseule tor­pille automobile employée. L ’Amérique et la Russie ont adopté la torpille Lay, qui a sur la premiére l’avantage d’étre dirigeable á distance. Ge perfectionnement est obtenugrüce aunedis- position électrique, agissant sur le moteur principal et sur un petit moteur auxiliaire qui
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208 L ’EXPOSITTON DE PARTS
conduit le gouvernail, disposition par laquelle on peut ü volontc, du navire mérae, diriger la torpille ¿i droile ou k gauche, la faire stopper, eiifin la Qiettre en feu. Un cáble électrique relie constanunent, pour toutes ces opérations, la torpille au navíre, et c’est la longueur de ce cable qui lix.e l ’exlréme portée de Tengiri.A cóté de ces lorpilles automobiles donl d autres modéles ont encore été inventés durant ces derniéres années, Ies marines militaires emploient des torpilles plus simples, appelées torpilles portées La torpille portée est en somineune gargousse remplie d’explosif, qu’on íixe a Textrémité d’une hampe. et qu’un canot détacbé du cuirassé va plantee, pendant la nuit ou á travers la fumée du combat, aux flanes du navire ennerai On congoit combien une telle manceuvre est périlleuse, combien elle de­mande d'audace et de sang-froid. Le canot est en général un petit canot á vapeur que le cui­rassé porte á son bord et qu’il met á i eau au inoment voulu. Son action est done nécessairement de courte durée; il ne doit tenter que d’accomplir sa mission et revenir rapide- ment se mettre sous la pro- tection de son cuirassé.Les dégáts que peut pro- duire la torpille sont si désastreux qu’on s’est de suite préoccupé d'en élar- gir l ’emploi, et de ne pas réserver son usage aux seuls gros navires ou á leurs canots; on a cher­ché á creer des bátiments beaucoup plus légers et plus rapides, dont l’ unique róle serait de remplacer les canots porte-torpilles mus, avee une vie auto- nome ne dependan! plus d’un cuirasséLes premiers essais ten- tés dans cette voie le fu- rent par le célébre con- structeur anglais Thorny- croft. 11 réussitdu premier coup á créer des torpilleurs dont les appareils moteurs trés rapides et trés lé­gers, mais cependant trés puissants, gráce á l’emploi du tirage forcé, et a l’adoption des hautes pressions dans les chaudiéres, assurérent de suite le succés.Par un sentiment bien naturel, on ne tarda pas á vouloir demander aux torpilleurs bien plus que ne pouvaient donner les premiers construits. Ouel dommage, disait-on, qu’ils ne soient pas un peu plus grands pour pouvoir aCfronter la haute mer, qu'ils ne soient pas un peu plus logeables, qu’ils ne puissent pas ren- fermer plus de charbon pour les chaudiéres, plus de vivres pour l équipage, afín de rester plus longtemps en dehors du port; —  et Ton entra résoluinent dans la voie des agrandisse- ments, et. comme toujours, en exagérant les programmes on dépassa le but. II suffit qu’un jour les premiers torpilleurs construits par la maison Normand du Havre se comportassent vaillaminent pendant un gros temps dans la Médiferranée, pour qu’on déelarát Texpérience faite, el qu’une école nouvelle se créM, adoptant pour principe Tout pour le lorpilleur et'par le torpilleurLe torpilleur était pour Ies nouveaux apótres

le vibrión qui devait anéantir le géant. C’était l’arme suffisante pour se jouer des cuirassés, et pour les rendre complétement inútiles. Le cui­rassé était dorénavant eondamné, et Ies esca- dres de l’avenir ne devaient plus comporter que des torpilleurs.II afallu  depuis lors déchanter. Certes, l’expé- rience a mis en lumiére les qualités du torpil­leur : il est demeuré évident qu’un blocus étroit deviendrait bien difficile, sinon impossible, quand l’escadre assiégeante serait toute la nuit exposée á subir Tattaque inopinée et invisible d’une nuée de petits bátiments sortant tous ensemble d’une crique inconnue, et pouvant lancer leurs redoutables engins de destruetion avant méme d’avoir été aperQus; mais dans une sphére d’action plus vaste, quand on veut exiger du torpilleur une véritable croisiére en haute mer, soit pour monter la garde, soit pour signaler l ’approche de l’ennemi, on lui confie'une mission au-dessus de la forcé des

:j c 2

J a r d i n i e r e  e n  m a r b r e  e t  b r o n z e s  d o r e s , e x f c u t é e  p a r  l a  m a i s o n  B a r b e d i e n n e
machines si délicates qui l’actionnent, et de rénergie delapoignée d’hommesqui le conduit II afallu  enfin reconnaítre que ce petit báliment ne pouvait recevoir aucune arme défensive importante, et que le gros canon dont on l’avait, au debut, aíTablé, étaitréellement untrop lourd fardeau pour lui.Actuellement, les écoles faites dans ces cinq derniéres années ont ramené á des conceptions plus raisonnables'.Pour la plupart des torpilleurs, la vitesse a élé fixée á 20 nceuds.On les a dotés de deux tubes lance-lorpilles et de deux canons á tir rapide pour se défendre contre les embarcations armées; d'uu petit projecteur de lumiére électrique pour foiiiller les sinuosilés du rivage quand on les emploie comme contre-torpilleurs: enfin de la quantité de charbon nécessaire pour courir deux ou trois jours le long des cótes, et pouvoir se rendre d’un port á l’autre. On a ainsi réalisé un type dont les dimensions principales sont :Longueur : 34 á 3.o méli es.Largeur ; 3"’ ,oü.

Tirant d'eau máximum : 2“ ,20.Déplacement ; 50 á 55 tonneaux.Vitesse : 20 nojuds.Ces torpilleurs regoivent 18 hommes d’équi-page.O’autres plus grands ont paru cependant nécessaires pour étre adjoinls aux premiers, en petit nombre, et de distance en distance. On leur a donné plus de charbon et un peu plus de vitesse pour leur permettre de surveiller plus au large l’approche des c6tes et servir d’éclaireurs á leurs fréres moins robusles, restés dans les criques. Leur armement est le méme, mais leur longueur atteint 40 métres, et leur largeur 4 métres. On cherche encore, dans cette voie, á augmenter la puissance du type par l’exagération de sa vitesse, et les modéles sortis d’Angleterre réalisentun progrés sérieux, en alteignant une vitesse de 2o noeuds, mais avec une longueur de 45 métres el un déplacement de 130 tonneaux.Enfin, comme dernier échelon servant d’intermé- diaire entre le torpilleur et le croiseur rapide d’es- cadre, il nous faut signaler l’aviso-torpilleur, dont le iecteur verra á la classe 65 un échantilion par le mo­déle de ia (- Bombe » , comme du reste il trou- vera des spécimens de tous les torpilleurs dont nous venons de parler.L ’aviso-torpilleur est le courrier d’escadie, chargé de faire communiquer les navires entre eux, et de les éclairer. 11 doit, au besoin, pouvoir servir de torpilleur, mais porte en outre deux canons, l’un de 37, l autre de 47 milli- métres, qui en font un contre • torpilleur redou- tabieSes éléments principaux s ont ;Longueur : 60 métres. Largeur : 6“ ,50. Déplacement : 350 ton- neaiix.Vitesse: 18 nceuds.Pour résister á cette nuée d’insectes qui le talonnent, le puissant cuirassé n a que deux inoyens : le projecteur electrique, et le íilet pare-torpilles.Le projecteur électrique lui perinet de fouiller l'horizon á grande distance. et de découvrir les torpilleurs suffisamment I5t pour les arréter par un boulet.■ Les derniéres manceuvres ont démontré qu'avec un personnel bien familiarisé á la manceuvre du projecteur, cette prolection était trés efficace.Le filet pare-torpilles est une immense car- casse en fil de fer entourant le navire de toutes parts, et chargée d’arréter la torpille avant qu’elle ait touché ses flanes. Elle est également il’une trés grande utilité, mais elle présente rinconvénient d’alourdir la marche du navire au moment du com bat. — en temps ordinaire, on la reléve contre les parois. Le Iecteur pourra en voir un spécimen trés intéressant á la classe 41, dans l’exposition de la Société des íorges de Chátillon-Commentry. E . T.
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